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Chronique litteraire
par Jules-J. Rochat

JOSEPH BEURET-FRANTZ, Sous les vieux toits — FRANCIS
BOURQUIN, Paroles dans le soir — HENRI VOELIN, Feu de

joie — HERV£ SURENES, Le dit d'amour — MARCEL MAT.
THEY, Pensees en zigzags — CHARLES BEUCHAT, Histoire
du naturalisme frangais — PIERRE-OLIVIER WALZER, Paul-
Jean Toulet — CHARLES KOHLI, Debacle sur le Doubs —
J.-P. VAUDA1RE, Est-il possible d'eviter la guerre mondiale No 3?
— A. MEMBREZ, Maria Goretti — DU MEME, L'Abbaye de

Bellelay — ABBE JEAN-PIERRE SCHALLER, Pretre et medecin

en face du malade — CHARLES BRUNSCHWEILER, Evolution
de la population dans le canton — ALBERT PETERMANN,
Patiences et reussites — La revue jurassienne.

II m'est agreable, au debut de cette chronique, de laisser
parier M. Eugene. Pequignot, qui a donne une si belle preface
ä l'ouvrage de M. Joseph Beuret-Frantz, Sous les vieux toits(l):

Aucun ecrivain n'a mieux compris ni mieux decrit la nature, l'äme,
l'esprit, la quietude, les us et coutumes du pays franc-montagnard, le plus
beau du monde, puisque c'est le sien et le mien. Autodidacte meritant, mo-
deste et enjoue, Beuret Frantz a cree un genre inimitable. Son ceuvre degage
un charme indefinissable: c'est le pur accent du terroir. En le lisant et en
I'ecoutant, on se sent transports dans cette atmosphere du bon vieux temps,
certes moins technique que le nötre, mais plus chevaleresque et plus res-
pectueux des etres et des choses!

Plus loin, M. E. Pequignot dit encore:
Le tres beau livre Sous les vieux toils enchantera chacun. Le lecteur

emerveillS verra defiler les fees et les lutins, le Vert galant et ses mSsaven-
tures, le pauvre paysan Jean des ChenevriSres, qui en remontre ä son
seigneur, le Creux des Biches qui contraste avec le Creux des Loups, le

1) Porrentruy, Editions Frossard.
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solitaire qui fagonna un jeu de quilles complet dans un blue d'or massif, les
contes qui se rattachent aux chateaux de Franquemont et du Spiegelberg, les
legendes qui illustrent la Source de la Röchelte, la Roche ronde, le Saul du
mutet et la Roche au sabot, la Belle dame blanche de Mireval et son sacrifice,

Le chevrier de Sceut, qui, apres avoir prie la Vierge avec ferveur, obtint
de l'eau pour son troupeau, et ce petit Jesus de cire, qui, un jour de grande
tombee de neige sur le haut plateau Franc-montagnard, dans une ferme ä
proximite du Mont noir, sauva d'un fauve aux yeux de feu et ä la gueule
sanglante le petit Hubert, fils du louvetier absent, ayant une longue chasse
ä mener. Et j'en passe.

Nous avons tous le goüt du merveilleux. Enfants, nous
avons ecoute avec ravissement ceux qui nous parlaient des fees
et des lutins ou qui nous disaient des histoires extraordinaires
des chevaliers sans peur et sans reproches ou des preux ä la
conquete de quelque fabuleux tresor. Aujourd'hui nous avons
grandi; mais nous conservons en notre coeur cet attrait du
merveilleux et nous sommes toujours prets ä tendre l'oreille quand
un conteur prononce: * II y avait une fois...»

Dans notre petit coin de terre, les legendes sont nombreu-
ses, probablement parce que nos forets sont profondes, nos gorges

fort sombres, nos päturages etendus, nos veillees longues
dans les fermes isolees, probablement aussi parce que nos
populations ont l'arne poetique.

L'ouvrage de J. Beuret-Frantz sera bien accueilli. Chacun
approuvera l'auteur qui ecrit:

Pourquoi un peuple laisserait-il disparaitre ses traditions? Elles lui
appartiennent en propre, elles ont ete sa litterature et son histoire, l'el<5ment
presque unique de sa vie spirituelle et morale. Elles Font console, 6gaye,
elles 1'ont fait rire Ou pleurer, croire, espörer. C'est lui qui les a cr66es, qui
a exprimö dans ses legendes sa manure de concevoir la vie, d'expliquer le
mystfere de sa destinee, il y a donn6 libre cours ä son reve, se compo-
sant un monde de fiction, oil il s'enchante, oil il oublie la duret6 des jours,
l'inclömence du ciel.

Ces contes sont absurdes, pu6rils, ä tout le moins mensongers Ces
f6es n'existent pas. Affirmons avec les sages qu'elles existent puisque les
hommes les ont faites et qu'il n'y a m§me de reel que ce que Ton imagine
Si les contes n'6taient pas absurdes, ils ne seraient pas charmants.

Joseph Beuret-Frantz est un bon conteur. Mais il n'est pas
que cela; il a fait encore ceuvre d'historien. Dans ses recits, il
m§le l'histoire ä la legende, il evoque les us et les coutumes des
Jurassiens d'autrefois, des seigneurs medievaux de ce pays, en
meme temps qu'il redonne vie aux fees, aux demons crees par
l'imagination fertile de nos ancetres.

Les recits de J. Beuret-Frantz n'ont pas 6te ecrits pour notre
plaisir seulement, pour nous faire passer quelques heures agrea-
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bles; ils nous aidenf, ces recits emouvants, curieux on terrifiants,
ä mieux connattre nqtre pays, ses beautes, ses particularites, ä
mieux penetrer l'äme de notre petite patrie.

L'ouvrage de M. Beuret-Frantz a ete presente avec un soin
tout particulier. '

* _

'' *"v-1

II y a tant de rimailleurs decevants, de marchands de vers
qui vous agacent que la rencontre d'un vrai poete est une joie
bien grande. Un vrai poete, c'est Francis Bourquin (1), homme
sensible et sincere. Ses vers, riches d'emotion et de pensee, sui-
vent le rythme des jours, des saisons. Tristes et doux souvent,
ils deviennent fougueux ailleurs, puis glissent vers l'apaisement.

Un peu de cendre fine estompe le ciel doux
Oü passent des oiseaux qui rentrent solitaires.
Le soleil apais6 met un eclat plus roux
Aux plaines de l'azur comme aux champs de la terre.
Le clocher bat le temps dans l'air devenu flou,
Les cours et les jardins s'emplissent de mystere.

Tout pourrait etre cite dans ce recueil. Ecoutez cette musique :

Juin qu'un reste d'eclat, mele ä tant d'orages,
Fait dore ä la fois et proche de mourir,
Proposant ä qui t'aime un strange voyage
De l'ombre ä la clarte, du sourire au soupir!
Je te surprends blesse et t'ecoute en moi-müme
Souffrir d'un sort contraire oü je me reconnais:
Tu pressens dans I'ete le plus haut des poemes
Et tu meurs epuise ä l'instant oü il natt.

Voulez-vous encore ces quatre vers qui sont le plus beau
des tableaux:

Un peu de nuit dejä s'egare sur l'etang,
Et les feuillages nus se peuplent de silence.
Le soir qui vient sur nous approfondit le temps.
La saison est semblable au ciel de mon enfance.

Francis Bourquin prefere les teintes grises. C'est un musicien
qui aime les notes plaintives. II ressent avec beaucoup d'inten-
site la douceur des soirs, la tristesse des mois blesses, les appels
nostalgiques, les plaintes du passe, les caresses de la mort. Mais
en son, coeur pourtant demeure l'esperance...

Paroles dans le soir a obtenu, en 1949, le prix « Tradition »

decerne par la revue parisienne Flammes:

*
* *

1) Paroles dans le soir. Paris, Editions de la Revue Moderne, S. d. (1950)
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Sous le Pseudonyme d'Herve Surenes se cache un Jurassien
qui a dejä publie quelques ouvrages, romans et poemes. Le recueil
qui vient de voir le jour, Le dit d'amour (1) renferme des vers
d'une extreme concision. Ce sont des paroles adressees ä la
femme aimee, des confidences, des aveux, des reminiscences, des
compliments comme celui-ci:

Tes cheveux
ont le rayonnement de l'onde
et tes yeux
la fidölitö du jour.

II y a, dans les vers d'Herve Surenes, beaucoup de sensua-
lite. C'est, avant tout, l'amour charnel qui preoccupe le po£te.

Quand nos levres vieillies
nos pensees
fanees
nos yeux en peril
s'entre-soutiendront

nos fronts affaiblis
penches songeront
ä ces jours virils
oil bouillaient
nos corps
des sSves d'avril
Bannis
desormais des Edens d'amour
nous relirons
l'accord des bonheurs passes
ä nos coeurs
destitues

ce souvenir racontö
sera doux et eher
quand seront franchies
les portes roussies
du dernier ete

Pour le temps des feuilles mortes

11 y a du rythme dans la plupart des poemes d'Herve Surenes;
il y a l'ardeur que fait naTtre le desir, l'emotion que suscite
un baiser, la volupte que donnent les caresses; il y a parfois
aussi un peu de tristesse. Mais ces vers manquent de profondeur;
ils manquent de sang; ils n'eveillent pas d'£cho en nous, car ils
ne sont pas ceux du veritable amour. Ils sont les vers du plaisir,
du plaisir qui ne laisse que tristesse — et rien d'autre.

*
* s

1) Lausanne, Editions Latina, S. d. (1949)
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Je ne dirai pas non plus qu'il y ait de la poesie dans Feu
de joie d'Henri Voelin (1). L'auteur lui-meme, d'ailleurs, nous
avertit que son recueil ne contient que «poemes humoristiques
en vers ä cloche-pieds, en rimes sans chausse-pieds».

Feu de joie, ce sont des vers de circonstance, ce sont d'in-
nocentes plaisanteries, un persiflage sans mechancete des bonnes
gens d'Ajoie; ce sont des allusions que nous ne comprenons pas,
parce que nous sommes trop loin de Porrentruy et de Vendlin-
court; ce sont des poemes humoristiques, des vers cocasses que
nous apprecions mieux, ce sont des strophes malicieuses, ce sont
des rimes qui, parfois, rient, parfois ont une pointe de tristesse.

Feu de joie est un amusement destine äux Ajoulots, ä ceux
qui sont ä meme de comprendre les allusions de l'auteur.

*
* *

M. Marcel Matthey est un observateur et un meditatif. Le
fruit de ses observations, de ses meditations, il a su le formuler
avec precision, avec bonheur (2) dans des pensees comme celles-ci:

Puisque pardonner, c'est oublier, on ne peut pardonner en un jour.
Celui qui ne peut accepter une critique ne doit s'y exposer.

Dans son petit livre M. M. Matthey montre de la personna-
lite, de la sagesse, une vue assez exacte des choses, une con-
naissance juste des hommes.

Son ouvrage se lit avec plaisir.

*
* *

C'est le fruit d'un enorme travail que M. Charles Beuchat
nous offre dans son Histoire du naturalisme frangais (3), un
travail d'une vingtaine d'annees. Ce sont, en effet, quelques milliers
de livres qu'a du lire l'auteur pour se documenter, quelques
milliers de livres qu'il a du lire avec la plus grande attention.
Charles Beuchat est la conscience meme. 11 n'a rien voulu lais-
ser dans l'ombre. II a tenu ä connaitre l'oeuvre des ecrivains dont
on parle beaucoup sans savoir exactement ce qu'ils ont ecrit,
comme celle des ecrivains meconnus, parfois injustement meconnus.

1) Chez l'auteur, ä Vendlincourt. S. d. (1950)
2) Pensies en zigzag, Yverdon, Imprimerie Corbaz.
3) Paris, Editions Corr6a. S. d. (1949) Tome premier: Le naturalisme en

marche. Tome II: Le naturalisme triomphant.
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Ce qu'il a tente de faire, M. Charles Beuchat le dit lui-

meme dans sa preface:

Pour etablir l'histoire du naturalisme, nous avons proc6de en histo-
rien-psychologue, qui s'efforce de se creer une äme d'ancätre et de juger
les auteurs avec le maximum d'impartialite. Notre m^thode? Lire toutes les
ceuvres, faire un effort incessant d'assimilation, puis etudier les circonsian-
ces principales de la vie des ecrivains pour Stre ä m6me d'analyser leur
experience du dedans. Enfin, prendre connaissance des critiques et des mo-
nographies, afin de redresser certaines erreurs dues ä notre sensibility et
de beneficier ainsi des d^couvertes des chercheurs modernes! Gräce ä une
documentation aussi complete que possible, nous avons tente de remplacer
les jugements de valeur par des jugements d'existence.

Cette enquete longue et patiente a permis ä M. Charles
Beuchat de rappeler les merites d'ecrivains quelque peu oublies,
de rendre justice ä d'autres auteurs, de parier avec plus de
clairvoyance, avec plus de bonte d'ecrivains injustement laiss^s dans
l'ombre, de faire apparaitre sous un nouvel eclairage certains
visages.

Bon nombre d'entre eux etant peu connus, M. Charles Beuchat

donne de chacun des ecrivains qu'il nous presente une alerte
biographie, en meme temps qu'il analyse leurs ceuvres principales.

Au cours de ses lectures, Ch. Beuchat a constate que les
ecrivains frangais forment, en depit du nombre des ecoles, clans
et chapelles litteraires auxquels ils appartiennent, deux groupes
settlement. Iis sopt, ä partir de Diderot, ou romantiques quand
ils se laissent uniquement conduire par le reve, ou naturalistes
quand ils tiennent compte de la realite, que celle-ci soit materielle
ou spirituelle. M. Ch. Beuchat ne s'en tient done pas uniquement
aux ecrivains qui firent partie de l'ecole de Medan. Tous les
Ecrivains qui, de Retif de la Bretonne et de Laclos ä Jules Romains,.
Duhamel et Ramuz, n'ont pas suivi le courant romantique trouvent
leur place dans l'ouvrage du professeur jurassien.

L'etude de M. Charles Beuchat n'est pas seulement neuve
et complete. Elle est encore bien ecrite et bien construite. Elle
se lit comme un roman.

#
N* sfc

Un autre ouvrage de critique litteraire qui se lit avec le
meme plaisir que le precedent est celui que M. Pierre-Olivier
Walzer consacre ä Paul-Jean Toulet (1).

1 (Paul-Jean Toulet. L'oeuvre. — L'ecrivain,
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j'avoue avoir toujours en un faible pour le delicieux poete
ne ä l'ile Maurice en 1867. J'ai lu et relu ses livres, Monsieur
du Paur, L'almanach des trois impostures, Contrerimes, La jeune
fille verte, Le manage de Don Quichotte. Toulet n'a jamais eu
un tres grand public. C'est dommage, car l'auteur de Mon amie
Nane est un ecrivain delicieux, un styliste incomparable. Les ro-
mans de Toulet, interessants par leur sujet, par leur mattere, Ieurs
developpements, sont en outre bourres de notations, de traits
d'une admirable justesse, de reflexions profondes, de remarques
amüsantes, ironiques, mordantes, de descriptions d'une rigoureuse
exactitude.

II est vrai que le genre de Toulet ne convient pas ä tous.
Le monde quelque peu cruel dans lequel il vivait peut offusquer
maint lecteur; ses heroines aux yeux de flammes peuvent en effa-
roucher d'autres; et sa verve, son sourire narquois peuvent frois-
ser, choquer, revolter meme les personnes qui se font du monde
une image trop idyllique. Mais quel artiste ne sera pas emballe
par la forme de cet admirable ecrivain?

M. P.-O. Walzer a fort bien analyse l'oeuvre de Toulet.
Quelle methode le critique a-t-il suivie? Interrogeons-le lui-meme.

La biographie de notre poete, ecrit M. P.-O. Walzer, la biographie de
notre po6te ayant ete excellemment etudiee par M. Henri Martineau dans
son indispensable Vie de P.-J. Toulet (1921) ce n'est pas ä la refaire, meme
plus completement, que nous avons pretendu. Nous nous sommes unique-
ment applique, dans notre premiere partie, k ecrire I'his'toire des oeuvres de
Toulet, c'est-ä-dire l'histoire de leur composition Nous nous sommes de-
mande comment sont n6es et de quoi sont faites None, les Contrerimes ou
les Impostures. Cette etude, qui ne se justifierait pas pour chaque ecrivain,
nous permet, dans le cas de Toulet, de definir quelques aspects de son genie
et de tirer certaines conclusions. Elle exige en outre une exploration
complete de l'ceuvre de Toulet, non seulement de l'ceuvre publice, mais encore
de tous les articles enfouis dans des quotidiens peu rdpandus ou dans des
revues introuvables, et qui ne furent repris ni par Toulet, ni par son ex6-
cuteur testamentaire, M. Henri Martineau, directeur du Divan. Cette
production est abondante et ne manque pas d'interet; nous avons cru bon d'en
donner les plus larges extraits possible.

De mSme que nous croyons apporter des details inödits sur l'activitd
litteraire de Toulet k Alger, nous croyons aussi faire oeuvre originale en
donnant des details sur les rapports entre Toulet et Curnonsky, entre Toulet
et Willy, et sur la collaboration de Toulet k la Vie parisienne. La plupart
des renseignements sur cette matiere nous ont ete fournis directement par
Maurice Sailland, dit Curnonsky, pendant de longues annöes 1'inseparable
ami de Toulet, actuellement prince elu de gastronomie, que nous nous fai-
sons une joie de saluer et de remercier au seuil de cet ouvrage, pour
l'accueil chaleureux qu'il nous teservait, chaque fois qu'il nous plaisait d'aller
assister ä son petit lever, vers trois heures de l'aptes-midi, k l'ombre de
l'eglise Saint-Augustin.
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Ailleurs, M. P.-O. Walzer dit encore:
«... Rien de plus fallacieux, pour eclairer l'oeuvre d'un poete, que la

biographie. Si mSme les documents produits peuvent donner, sur les ori-
gines d'un theme, de precieux eclaircissements, ni le rythme adopts, ni les
mots choisis ne s'en trouvent justifies, c'est-ä-dire rien de ce qui fait la
beautd propre de l'oeuvre. Souvent une lecture, un simple räve, sont plus
aptes ä exciter l'imagination ou les puissances creatrices qu'un voyage ou
qu'une catastrophe...

» Aussi avons-nous prefere etudier, du plus pres que nous I'avons pu,
le caractere meme de Toulet et Ie caractfere de son art au travers de quel-
ques-unes de ses oeuvres les plus representatives ».

L'ouvrage de M. P.-O. Walzer est neuf, intelligent, bien
construit et bien ecrit. II nous donne des vues nouvelles et nous
fournit des documents inedits sur Toulet. Mais surlout — et
c'est l'essentiel —, il nous fait comprendre mieux un ecrivain de-
licieux et trop meconnu.

*
* * -

Aucun des hommes qui furent aux frontiferes du Jura
pendant la derniere guerre n'a oublie l'arrivee dans notre pays des
soldats et civils trangais et polonais refoules par les Allemands
en juin 1940. Ce furent, pendant une dizaine de jours, de longs
convois de malheureux que les Suisses desarmaient, reconfortaient,
avant de les envoyer ä l'interieur du pays.

La plupart des soldats frangais penetrerent en Suisse par
Goumois. Or, c'est precisement lä que le lieutenant Kohli se trou-
vait en juin 1940. Ce qu'il vit, le lieutenant Kohli le nota imme-
diatement dans ses carnets. Ces notes, il les publie aujourd'hui,
dix ans apres les evenements auxquels il a assiste.

Le recit du lieutenant Kohli qui rappelle quelques journees
parmi les plus emouvantes que nous ayons vecues se lit avec
interet.

*
* *

L'annee derniere, nous avons parle des Bases et profits de
la societe de demaiti, un livre captivant de Jean-P. Vaudaire dans
lequel son auteur se demandait comment faire pour supprimer la
guerre. Cette annee, M. J.-P. Vaudaire resume, dans une
brochure (1) les theses principals de son gros ouvrage de 1949. II

1) Est-il possible d'eviter la guerre mondiale numero trois? Neuchätel, Editions
du Griffon. S. d. (1950) - -
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rappelle les reformes economiques et sociales qu'il propose pour
rendre la guerre impossible. La campagne que mene M. J.-P.
Vaudaire est genereuse. Nous esperons qu'elle portera ses fruits.

*

La canonisation de Maria Goretti a ete l'un des principaux
ev^nements de l'annee sainte. On a done beaucoup parl£ de cette
jeune fille qui prefera l'immolation ä la perte de son innocence. On
comprend des lors que M. A. Membrez, cure-doyen de Porrentruy,
ait tenu ä rappeler en details la touchante histoire de la jeune
fille (I). Pour ecrire son livre, M. A. Membrez s'est inspire de

l'ouvrage ecrit en italien par le R. P. Aurelio della Passione. II a

su, en quelques chapitres d'un reel interet, dire la courte vie de
la petite martyre, rapporter avec les mots qu'il fallait la fin de
la jeune fille qui, poignardee, demanda ä Dieu, avant de mourir,
le pardon de son bourreau.

L'excellent ouvrage de M. le chanoine Membrez est illustre.

*

Les Editions du Jura ont eu raison de faire un tirage ä part
de l'etude de M. A. Membrez, cure-doyen, sur Bellelay, etude qui
parut d'abord dans la Revue jurassienne (2). En une quinzaine
de pages concises et Vivantes l'auteur rappelle les debuts, les
jours de gloire et les tribulations d'une abbaye qui fut florissante,
puisqu'elle compta jusqu'ä quarante moines. Pendant six. siecles,
jusqu'ä la revolution, le couvent de Belleiay joua un grand role
dans notre region et sa renommde s'ötendit bien au delä de nos
fronti£res. Les bätiments ont grande allure et l'£glise, bien que
desaffectee, reste imposante.

La brochure de M. le chanoine Membrez est illustr^e.
•v.

•*
" *

C'est un sujet passionnant que traite M. I'abbe Jean-Pierre
Schaller dans sa these de doctorat intitule Pretre et medecin en
face du malade (3). M. l'abb£ Jean-Pierre Schaller rappelle tout
d'abord que l'adversite, les infirmites, quand elles sont acceptees
par le Chretien, quand elles sont admises ä la lumiere de la foi,
aident ä I'homme ä se rapprocher de Dieu, l'aident ä acquerir

1) Maria Goretti. Imprimerie Saint-Augustin, Saint-Maurice. S. d. (1950)
g) Porrentruy, Edit. Le Jura.
3) Porrentruy, lmprimerie-librairie Le Jura 1949.
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des vertus qui lui sont indispensables pour s'unir au Createur.
Bien des malades sont aigris, revoltes; ils vont ainsi au decou-
ragement. La douleur devrait les conduire ä la lumi6re. La
maladie peut devenir source de graces.

Apres avoir dit le sens et la valeur chretienne de Ia maladie,
apres avoir parle de la collaboration entre le pretre et le mede-
cin, M. l'abbe Schaller aborde le probleme que pose le majade
pour le prgtre. II s'est tout specialement interesse aux tubercu-
leux, car ceux-ci ont, tout particulierement, besoin de la sollicitude
du pasteur d'ämes.

M. l'abbe J.-P. Schaller dit, ensuite, ce que l'Eglise a fait
pour les malades, de quelle maniere des peres de l'Eglise ou des
pasteurs d ames sont alles au secours des malheureux, des
deficients, des estropies. II definit, enfin — point capital — la mission

du pretre au chevet des malades.

Le pretre, le medecin, le malade, torment un groupe uni, oü doivent
regner la confiance et l'entr'aide. Ce groupe est soumis ä certaines lois
morales et religieuses que nul n'a le droit d'enfreindre. La science et la
theologie s'accordent et ne se dätruisent pas Une saine Philosophie et une
religion sincere facilitent le travail du praticien. Des directives medicales
avisäes et consciencieuses sont un apport precieux pour le minister? du
directeur spirituel. Le malade, enfin, profitera sous tous rapports de l'en-
tente qui doit unir ceux qui ont charge de le soigner en son corps et en
son äme.

Un peu plus loin, M. l'abbe Schaller ecrit:
Le prätre catholique ne se cantonne pas dans une discipline morale

stricte ä l'exces, oubliant que l'homme est fait d'un corps et d'une äme. Le
christianisme applaudit aux efforts de la biologie tentant de combattre la
maladie sous toutes ses formes, par des moyens naturels licites. Le bonfreur
de l'homme depend souvent aussi d'un organisme sain et equilibre. Cepen-
dant, n'oublions pas que c'est au pretre, en definitive, et au prStre pänätre
d'esprit surnaturel, que revient la lourde charge d'assurer, chez le Chretien,
cette profonde paix chretienne qui est la condition indispensable ä tout
bonheur veritable et ä toute joie sincäre.

L'ouvrage de M. l'abbe Schaller est le fruit d'un gros
travail de documentation et de longues meditations. Son auteur ne
s'est pas contente de lire quantite de traites, de livres de science.
II a encore visite les sanatoria, interroge medecins et malades.

Le jeune pretre a fouille son sujet; son oeuvre est lourde
de substance. Aussi interessera-t-il un nombreux public qui vou-
dra prendre connaissance d'une etude aussi documentee, d'un
livre qui traite si ä fond un probleme de ['importance de celui
du prgtre et du medecin en face du malade.

vi?

* *
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Si nous signalons la brochure de M. Ch. Bruschweiler inti-
tulee Evolution de la population et modification de la structure
par groupes d'origine dans les cantons de 1850 ä 1941 (1), c'est
qu'elle a ete traduite avec beaucoup de soins par un Jurassien,
M. Oscar Born.

Cette etude est un commentaire des tableaux statistiques
publies par la conference des directeurs cantonaux de l'assistance
publique sous Ie titre de Ressortissants des cantons par canton
d'origine et de domicile. — Population de residence, ressortissants
et non ressortissants du canton.

Comme le dit l'editeur, cette publication ouvre de nouveaux
horizons.

*
* *

11 est certain que l'ouvrage de M. Albert Petermann,
Patiences et reussites (2), rendra de grands services. Le jeu des
cartes est tres repandu chez nous. Mais beaucoup qui aiment les
* patiences » et «reussites » ue connaissent que deux, trois ou dix
problemes. M. A. Petermann leur en offre quatre-vingts. 11 va
done, grace ä son livre, augmenter le plaisir des joueurs. Dans
son dernier chapitre, l'auteur nous expose line douzaine de jeux
cläirs, simples, amusants, destines aux families.

L'ouvrage est clair, bien ecrit. Chacun comprend immedia-
tement les explications et directives de l'auteur.

II est inutile d'insister sur l'utilite d'un tel livre.

*
* *

Le 9 septembre 1950, Moutier a passe au rang de ville.
Le compte rendu de la seance solenneile du conseil municipal, le
recit des manifestations de la place du Marche et du Stand qui
marquerent cette journee ont donne la matiere a- une brochure
agreablement presentee par Limprimerie Robert.

Cette brochure qui rappelle une journee qui fait date dans
l'histoire de Moutier est d'un interet tout particulier.

*
* *

If Probleme de l'assistance publique. Sörie de publications editees par la
Direction des oeuvres sociales du canton de Berne, Berne 1949. L'etude
de M. Bruschweiler est le 4e cahier de la sörie.

2) Moutier, Editions de l'imprimerie Robert S. A. S. d. (1950).
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L'edition de 1951 de la Revue jurassienne (1) est aussi riche
que les precedentes. Dans ce numero, M. E. Juillerat donne sa
suite de Soixante anne'es de vie en Ajoie, une utile contribution
ä l'histoire de cette region. M. le chanoine Membrez rapporte,
avec son souci de la precision, le developpement de l'abbaye de
Lucelle. L'un des heros de l'independance neucliäteloise, Ami Girard,
est evoque par le bon poete Henri Devain. M. Roland Beguelin,
dans une langue elegante, parle de la fusion des deux Tramelan.
Voici encore le recit, par M. G. Riat jeune, de La legende de
saint Hubert; une notice, par M. Rais, de l'eglise de Bassecourt
consacree au patron des chasseurs. J. Beuret-Franlz parle des
Bettes eaux de notre pays jurassien et le Dr Jean Chausse de
Moutier-ville. La revue s'arrete encore au probleme de l'alimenta-
tion en eau de la Haute-Ajoie, ä la reconstruction, au XVe siecle,
de la maison d'ecole de Porrentruy. Elle nous offre deux excel-
lents poemes d'Arthur Nicolet et de M. Eugene Pequignot.

Illustree d'une centaine de cliches, la Revue jurassienne nous
aide ä mieux connaitre, ä mieux aimer le passe et le present de
notre petite patrie.

Cette publication, qui groupe des collaborateurs de valeur,
qui est editee avec soin, fait grand honneur ä notre coin de terre.

1) Edition Le Jura, Porrentruy, 1950.
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